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nis qui avez échappé à cette St-Barthéle- 
my de chats ! Hevenez, afin que les bébés 
de nos locataires puissent dormir en 
paix, que les cuisinières de nos locataires 
ne trouvent plus leur garde-manger vide, 
que les femmes de nos locataires gardent 
leur linge intact, que nos locataires puis­
sent se chaufler à leur gré, en un mot, 
que nos locataires nous restent! Revenez, 
afin que la valeur de nos propriétés n’ail­
le pas en diminuant, que la commune 
n’y perde pas et qu’il y ait encore des con­
tribuables et des contributions !
Habitants de Champel, unissons-nous 
pour que nos chats soient respectés, afin 
que Champel reste ce qu’il est aujour­
d’hui : une des localités les plus appré­
ciées des environs de Genève ».
M u siq u e. — Nos lecteurs n’ont 
pas oublié le succès obtenu dans notre 
ville par Sigrid Arnoldson. Le «rossi­
gnol suédois» est actuellement en 
Suisse et nous pouvons espérer l’en­
tendre à Genève dans le courant de ce 
mois. 'Nous nous ferons un plaisir 
d’annoncer le concert d’une façon plus 
précise lorsque nous eu connaîtrons 
le programme.
L'exposition permanente a reçu 
les peintures de MM. Baud-Bovy, Schmidt, 
Hodler, üouzon, Ihly, J. Girardet, Van dc 
Gumstér, Pautex, Jvuhn, Dumont, Bour­
cart, Furet, Golaz, et de Mmes Lee, An- 
nen.
M a g a sin s gén érau x. — Com
me par'Enchantement, les nouvelles 
constructions des « Magasins géné 
raux » de la Voie-Creuse sont sorties 
de terre. Là où paissaient encore les 
vaches il y a peu de mois, on peut 
,-yoir s’élever des entrepôts, vastes, 
bien aérés, ayant bonne tournure 
avec leurs murs de sapin et leurs 
toits de zinc. Le mur qui sépare 
des entrepôts l ’ancienne propriété 
Empeyta est terminé sur toute sa 
longueur, de même que celui que 
l ’on devait élever entre les magasius 
généraux et la gare, proprement 
dite. A l ’extrémité de ce vaste chan­
tier s’élève une modeste construction 
— en pierres, celles-là — réservée 
aux gardes-frontière. Devant cet im­
meuble'," on pose de nouvelles voies 
de garage. Les caves sont creusées 
et, si le mauvais temps n ’était venu 
arrêter les travaux, on aurait pu édi 
fier au-dessus de ces voûtes les maga­
sins définitifs. Enfin, le nouveau pont 
de fer, jeté sur la Voie Creuse, est dé­
jà terminé et relie les anciens et nou­
veaux entrepôts. Avant peu, on pour­
ra définitivement offrir au commerce 
ces vastes locaux, dont quelques-uns 
sont déjà encombrés de sacs de blé et 
de fûts de vin ou de trois-six.
N ou veau  m oyen  de faire  
flo tter to u te  perso n n e qui 
tom lte à  l ’eau. — Ce moyen, très 
ingénieux et très simple, consiste en 
trois poches imperméables cousues 
dans les vêtements, où elles n’occu 
pent pas plus de place que les poches 
ordinaires. Chaque poche est munie 
d’une ouverture en bas, sur les pa­
rois de laquelle est déposée une pou­
dre chimique. Au contact de l’eau, 
cette poudre dégage de l ’acide carbo­
nique et gonfle les poches comme de 
véritables outres.
Comme ces poches ont l ’ouverture 
en bas, elles sont insensibles aux 
plus fortes pluies et ne se gonflent 
que par une immersion complète. On 
peut les cacher dans les vêtements, 
de façon que 1k personne qui les por­
te ignore leur présence avant de tom­
ber à l’eau.
Des expériences, faites à l’aqua 
rium de Londres, on.t eu un' succès 
complet.
Tout le monde voudra avoir ces po­
ches.
A p p a r e il é le ctriq u e  pour  
a rr a c h e r  le s  dents. — Depuis 
quelque temps on arrache les dents, à; 
Boston, à l’aide de l’électricité. Le 
procédé est simple, et l’appareil con­
siste en une batterie ordinaire à deux 
compartiments, munie d’un accessoi­
re ou appendice vibrateur. Cet ap­
pendice est une mince bande de mé 
tal attachée aux extrémités de la 
batterie et que l ’on fait vibrer un mil­
lier de fois par seconde à l ’aide d’un 
courant électrique. A chaque vibra­
tion le circuit est arrêté et renouvelé, 
l ’effet étant de produire un courant 
parfaitement continu du fluide mys­
térieux. Afin de s’assurer que le cou­
rant est tout à fait satisfaisant, l’opé­
rateur accorde la machine à l'aide 
d ’un pipeau de roseau servant de dia­
pason. Quand la bande de métal rend 
« la », on peut commencer l’opéra­
tion. On attache à la batterie trois fils, 
dont deux munis de poignées à leur 
extrémité et dont le troisième est at­
taché à un forceps. On donne au ma­
lade les deux poignées à tenir, une 
dans ehaque main, puis on laisse le 
courant électrique agir jusqu’à ce 
qu’il devienne douloureux. Alors on 
dit au malade de serrer les poignées 
aussi fort que possible, tandis qu’en
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même temps on détourne un instant 
''électricité. Mais aussitôt le courant 
est dirigé sur lui brusquement : le 
dentiste applique en même temps son 
forceps à la dent malade. A l’instant 
où la molaire est touchée, elle est élec­
trisée, ainsi que les parties environ­
nantes, et devient insensible à la dou­
leur. Quand on l’arrache de l’alvéole, 
le malade ne ressent pas la moindre 
sensation désagréable. Une secousse, 
et la dent est. arrachée ; le malade 
laisse tomber les poignées électriques : 
l’opération sans douleur est faite. , :, J:
A b o n n és fa vo risés. — Une
revue ultramontaine a dernièrement 
annoncé à ses abonnés que le bon 
Dieu s'intéressait tout spécialement à 
eux et qu’ils devaient, pour cette rai­
son, renouveler leur abonnement le 
plus vite possible. Nouspensons aussi, 
ajoute le journal, à tous ceux qui ne 
sont pas encore des nôtres, mais qui 
s’abonneront dans le courant de l’an­
née. Dieu connaît leurs noms, et nous 
le prions de bien vouloir leur accor­
der d’avance, les faveurs qu’il tient en 
réserve pour nos abonnés. — C’est 
plus fort que la « Bénédiction de Dieu 
chezKohn», de la loterie de Ham­
bourg !
L e  ca lcu l d es d istan ce s. -
Aujourd’hui que tout citoyen peut 
être appelé à faire le coup de feu avec 
les armes à longue portée, il est bon 
de mentionner le moyen signalé d’a­
près une Société de tir, pour calculer 
à vue d’œil la distance à laquelle se 
trouve l ’ennemi :
A 100 mètres, on voit très bien la 
ligne des yeux d’un homme; à IbO 
mètres, on peut encore compter les 
boutons ; à 200 mètres, les boutons 
forment un trait continu, et on distin­
gue encore les mains, le nez et la bou­
che.
A 300 mètres, on voit la figure se 
détacher encore, et les boutons sont à 
peine visibles ; à 400 mètres, la figure 
n’apparaît plus que comme un point 
blanc; on voit le mouvement des jam­
bes et des bras; à 500 mètres, la tète 
disparait; on ne voit plus que le mou 
vement des jambes et un peu celui 
des bras.
A 600 mètres, on distingue à peine 
le mouvement des jambes ; à 800 mè­
tres, on n’aperçoit plus que la massa 
du corps; enfin, à 1,000 mètres, on 
peut seulement faire la différence en­
tre un cavalier et un fantassin.
E s p r it  d es au tres. — Chez le 
libraire :•
— Je désirerais un ouvrage con­
venable, quelque chose d’un pau his­
torique.
— Voulez-vous les Derniers jours de 
Pompéi ?
— De quoi est-il mort ?
— D’une éruption, je crois.
Faits divers
D istra ctio n s p ro fessora'
les. — Un professeur d’histoire, qui 
vient de mourir, était célèbre par ses 
étonnantes distractions qui donnaient 
naissance à des phrases stupéfiantes, 
dans le genre de celles qui suivent :
Alexandre-le-Grand naquit en l’ab 
sence de ses parents.
Jules-César nagea à travers le Tibre, 
nu, déguisé en esclave.
C’est dans l’Asie-Mineure qu’on a 
inventé les cochons.
Les Suisses sont un peuple monta­
gneux, mais, en Ecosse, le climat ne 
commence qu’en octobre.
Darius subit une défaite, parce que, 
comme je vous l’ai déjà dit hier, toute 
cette expédition était une stupidité.
La troisième guerre punique aurait 
él,é beaucoup plus vite terminée, si 
elle avait eu lieu plus, tôt.
; César tomba mort au pied de Ja sta­
tue de Pompée ; ensuite, d’une main 
il se couvrit le visage et, de l ’autre, 
il appela au secours.
Enfin, comme pour s’excuser, le 
professeur répétait souvent, quand il 
avait parlé de batailles ou d’atrocités 
quelconques :
Malheureusement, il y a même en 
Europe des gens qui ne sont pas tou­
jours maîtres de leurs sentiments et 
de leurs pensées.
CORRESPONDANCE
Genève, 1er no v.
Monsieur le rédacteur,
Votre numéro d’hier 31 octobre et celui 
d’aujourd’hui contiennent l’un et l ’aütre 
une lettre, l ’une signée «Un vieux démo­
crate », l’autre « Un bon démocrate ». Ces 
deux honorables citoyens ont suivant moi 
parfaitement raison. S’il est possible en­
core, de faire comprendre au comité élec­
toral démocratique, qu’il faut prendre le 
taureau par les cornes et former mainte­
nant le parti national, voilà le devoir d’un 
bon citoyen. Les réticences, les ententes 
en sous-main, tout cela n ’amènera rien 
de bon pour le parti démocratique. 11 faut 
y aller le front haut; la candidature 
Wintsch est bonne, il faut compléter la
Unc trêve d{  ^dix ans fut conclue ; 
François 1er fixa lui-même le chillre.
— Dix ans ou rien ! dit-il péremp­
toirement.
Et dix ans lui furent accordés.
11 est vrai que- cette trêve, ce fut 
lui qui la rompit au bout de quatre 
ans.
Charles III, qui craignait que toutes 
ces conféreaces ne linisseut par la sé­
questration du peu jde terres qui lui 
restaient, vit s’éloigner ces illustres 
hôtes avec plus de joie qu’il ne les 
avait vus arriver.
Ils le quittaient comme ils l ’avaient 
trouvé, le laissant seulement plus 
pauvre de toute la dépense qu’ils 
avaient faite dans ses Etats, et qu’ils 
avaient oublié de payer.
Le pape était le seul qui eût tiré 
quelque chose de tout cela; il eu avait 
tiré deux mariages :
Le mariage de son second fils Oc­
tave Farnèse avec Marguerite d’Autri­
che, veuve de Julien de Médicis, qui 
avait été assassiné à Florence, dans 
l’église de Sainte-Marie-des-Fleurs ;
Et le mariage de sa nièce Vittoria 
avec Antoine, fils aîné de Charles de 
Vendôme.
Libre de préoccupations à l ’endroit 
de François I°>', Charles-Quint fit, à 
Gènes, ses préparatifs contre les 
Turcs; ces préparatifs étaient immen­
ses : ils durèrent deux ans.
Au bout de ces deux ans, comme 
la flotte était sur le point de mettre à 
la voile, le duo Charles 111 résolut 
d’aller faire une visite à son beau- 
frère et de lui présenter son fils Em- 
manuel-Philibert qui allait atteindre 
sa treizième année.
Il va saus dire que Scianca-Ferro et 
Leone furent du voyage : Emmanuel- 
Philibert ue marchait pas sans eux.
Depuis quelque temps, le jeune 
prince était fort préoccupé. Il s’agis­
sait de composer un discours dont il 
ne voulait parler ni à monseigneur 
Louis Alardet, évêque de Lausanne, 
son précepteur, ni à ses gouverneurs: 
Louis de Chàtillon, seigneur de Mu- 
sinens, grand écuyer de Savoie; Jean- 
Baptiste Provana, seigneur de Leyni, 
et Edouard de Genève, baron de Lul- 
lens.
Il se contenta donc de s’ouvrir de 
ce discours à son écuyer et à son 
page.
Il s’agissait de demander à l ’empe­
reur Charles-Quint la permission de 
l’accompagner dans sou expédition 
contre les Barbaresques.
liste en y faisant entrer M. Et. Patru, an­
cien conseiller d’Etat.
Je suis persuadé qu’à ce prix le parti 
démocratique se consolidera, nous pour­
rons au moins dire que le parti national 
sera formé. S’il en était autrement, ce 
sera renvoyé à 15 ou 20 ans, et les démo­
crates seront (comme d’habitude) roulés 
encore une fois.
Il est encore temps d’y penser.
Agréez, etc.
Un vieil indépendant 
qui a assisté à toutes les repré­
sentations depuis 40 ans.
CHRONIQUE JUDICIAIRE
T rib u n al de p o lice
Présidence de M. E. Golay, juge.
Un coureur de bois. — Chienne de 
récompense à propos d'un chien.
Le nommé B., domicilié à Plainpa- 
lais, a la passion des promenades sur 
les bords de l’eau, surtout quand les 
rives de celle-ci sont confinées par 
dès bois assez touflus pour dissimuler 
ceux qui s’y introduisent dans le but 
de les mettre en coupe réglée. C’est 
probablement sur quoi comptait B., 
qui, abstraction faite de son peu de 
vénération pour la propriété d’autrui, 
n’est pas plus mauvais diable que la 
plupart de ses semblables. Donc,après 
avoir erré le long de l’Arve et admiré 
le spectacle que présente la réunion 
d’un fleuve et d’une rivière dans le 
même lit, B. s’aventura dans ce taillis 
de fort bonne apparence appartenant 
aux Exercices réunis de l ’Arquebuse 
et de la Navigation, situé sur la colli­
ne de St-Georges, un peu au-dessus 
de la Jonction. Malgré les précautions 
les pius minutieuses, la présence de 
B. dans ces parages n’avait pas échap­
pé à r  oeil investigateur d’un garde 
rural, qui se mit à le filer sans cepen 
dant trop s’en approcher. B. disparut 
bientôt dans le fourré, et le garde, 
malgré tout le zèle qu’il déploya, ue 
put le suivre de son œil de lynx dans 
les capricieux détours de son explora­
tion forestière. Se croyant suffisam 
ment à l ’abri de tout regard indiscret 
et hors de portée d’êtreentendu,même 
par l ’ouïe la plus fine, B. fit halte, re­
garda fixement plusieurs plantons de 
chêne, et après une procédure des 
plus sommaires, les condamna à être 
décapités. Muni d’une serpe et d’une 
petite scie, l ’homme1 des bois se mit 
en devoir d’exécuter.l’arrêt. De son 
côté, le garde, blotti dans un bouquet 
de noisetiers, prêtait une oreille atten­
tive, bien convaincu que B. ne tarde­
rait pas à se mettre à l’œuvre et à dé­
celer l ’endroit qu'il honorait de sa 
présence. Un bruit insolite parvint 
bientôt jusqu’à lui et, deux ou trois 
minutes après, le délinquant faisait 
la plus singulière tète qu’il soit pos­
sible d’imaginer en entendant le gar 
dien de la propriété lui demander 
« Avez-vous besoin de quelqu’un pour 
vous aider ? » B. essaya bien de bal­
butier une réponse, mais ses paroles 
restèrent fixées sur ses lèvres, et il eut 
un commencement de syncope, lors 
que le représentant de la loi lui fit 
sommation d’avoir à le suivre. Secoué 
d’importance par le garde, le coureur 
dc bois revint à lui et manifesta l’in­
tention de se soustraire aux fâcheux 
désagréments que cette aventure ne 
pouvait manquer de lui susciter. Peine 
inutile. Le garde tint bon et resta maî­
tre du récalcitrant qui, conduit en 
lieu sûr, a subi, douze jours de prison 
préventive.
Par devant le tribunal, où il est as­
sisté de M° P. Moriaud, B. s’excuse 
du mieux qu’il peut et produit des 
témoins qui disent être ses voisins et 
n’avoir jamais vu qu’il ait rapporté à 
son domicile du bois de l’essence de 
celui qu’il coupait lorsque le garde 
Margueron l’a surpris dans cette opé­
ration. Le prévenu soutient qu’il n’a 
pas commis de délit; les plantons de 
chêne disparus ont été dérobés par 
quequ’un d’autre que lui, car, en ce 
qui le concerne, il se contente tout 
simplement de ramasser le bois mort 
que le courant de l’Arve amène fré 
quemment dans cette région. S’il s 
été trouvé porteur d’une scie, c’est 
que, parfois, il est mis dans la né 
cessité de mettre en morceaux les piè 
ces qui sont trop grosses.
Le garde maintient la teneur de son 
procès-verbal et affirme de plus fort 
qu’il a surpris le prévenu en flagrant 
délit.
M® P. Moriaud fait de son mieux 
pour sauver son client du périlleux 
cas dans lequel il s’est mis et prie le 
tribunal de se montrer modéré dans 
la peine qu’il prononcera, attendu que 
B. a déjà fait un séjour assez long 
la prison, et que le tribunal n’est pas 
compétent pour connaître du délit de 
rébellion.
Mais Scianca-Ferro se récusa en di­
sant que, si c’était un défi à porter, il 
serait compétent dans la question, 
mais que, pour un discours à faire, 
il reconnaissait son insuffisance.
Leone se récusa en disant que la 
seule pensée des périls que courrait 
naturellement Emmanuel - Philibert 
dans une pareille expédition, trou­
blait tellement son esprit, qu’il ne 
pourrait assembler les deux premiers 
mots d’une pareille demande.
Le jeune prince se trouva donc ré­
duit à ses propres forces. Alors, Tite- 
Live, Quinte-Curce, Plutarque, et tous 
les faiseurs de discours de l’antiquité 
aidant, il composa celui qu’il comptait 
adresser à l ’empereur. • t
L’empereur logeait chez son ami" 
André Doria, daus ce beau palais qui 
semble le roi du port de Gènes, et il 
suivait l’armement de sa flotte en se 
promenant sur ces magnifiques ter­
rasses d’où le splendide amiral, après 
avoir donné à dîner aux ambassadeurs 
de Venise, faisait jeter son argenterie 
à la mer.
Le duc Charles, Emmanuel-Phili- 
bert et leur suite furent introduits 
près de l’empereur aussitôt qu’annon- 
cés.
L’empereur embrassa son beau-frè­
re, et voulut embrasser de même son 
neveu.
Mais Emmanuel-Philibert se déga­
gea respectueusement de l’étreinte 
auguste, mit un genou en terre, et, de 
l’air lo plus grave du monde, son 
écuyer et son page à ses côtés, sans
Considérant que la contravention 
de maraudage est établie par les dé­
bats, que le délit de rébellion n’est 
pas justiciable de la juridiction de 
céans, le tribunal se déclare incom­
pétent sur ce dernier chef et condam­
ne B. à la peine de 5 fr. d’amende et 
aux frais de l’instance.
— M. X., propriétaire dans la ban­
lieue de notre Ville* passe potlt1 Un des 
amateurs les plus réputés de la race 
canine. Il possède en ce moment un 
magnifique dogue noir, de race an­
glaise, qu’il affectionne par-dessüs 
tout. Mais, du reste, comme tous les 
êtres de son espèce, cet animal est on 
ne peut plus volage. Il disparaît fré 
quemment et "prolonge ses absences 
sans aucun souci pour les chagrins 
qu’il cause à son maître. Celui-ci, di­
sons-le à sa louange, ne recule de­
vant aucun sacrifice pour rentrer en 
possession du quadrupède en rupture 
de fidélité. Aussi, fait-il, à tout mo­
ment, insérer, danB les journaux, des 
avis promettant de belles récompen­
ses à ceux qui lui ramèneront son 
amour de chien.
Dernièrement, Brillant — c’est le 
nom du dogue — disparut pour se 
mettre à la recherche d’un idéal fémi 
nin disposé à répondre à ses aspira­
tions matrimoniales. Il fut arrêt^xlans 
ses folles et compromettantes pérégri­
nations par un.sieur C. qui, au signa­
lement qu’en avait donné son maître, 
reconnut aussitôt le vagabond et le 
ramena triomphalement au logis, où 
il se livra, envers M. X., à une effu­
sion de caresses les plus sautillantes 
dans le but évident de se faire par­
donner son escapade. Pendant ce 
temps, C. guettait les mouvements du 
maître de Brillant, qui, empressons- 
nous de le reconnaître, ne brilla pas 
dans cette circonstance par un accès 
de générosité. Ayant enfoncé une de 
ses mains aristocratiques dans la po­
che de son gilet, M. X. en retira une 
élégante petite bourse au travers des 
mailles de laquelle on voyait reluire 
le métal jaune. Malgré son mépris de 
l ’or, C. eut un tressaillement de joie 
mais il fut de courte durée. En eflet 
prenant son air le plus généreux, M 
X. sortit de sa bourse une pièce de 
vingt sous qu’il remit cérémonieuse 
ment dans la main de celui qui venait 
de lui ramener son dogue adoré. Pro 
testation de C. qui, estimant cette ré 
compense comme dérisoire, se récria 
et rendit les vingt sous avec un beau 
mouvement de fierté révoltée. 
QSûrement mal disposé ce jour-là 
M. X. prit mal la chose et s’oublia au 
point de faire eirfendre à son interlo­
cuteur que la somme était suffisant^ 
d’autant plus qu’il n’était pas loin de 
croire que c’était lui qui s’amusait à 
faire disparaître régulièrement son 
chien. Offensé par cette supposition 
blessante, C. ne trouva rien de plus 
naturel que de répondtfe* d’une ma 
nière un peu vive au propriétaire de 
l’animal. M. X. se fâcha pour tout de 
bon et se rua sur C. qui le reçut de la 
belle façon. Ce fut, pendant quelques 
instants une grêle de coups de poing 
et de coups de pied qui mirent dans 
le plus pitoyable état le physique des 
deux antagonistes. Ils n’ont rien trou 
vé de mieux que de s’adresser, cha 
cun de leur côté, au tribunal pour 
obtenir réparation du préjudice qu’ils 
se sont causé mutuellement. Il n’y 
comme témoins que les gens de mai 
son de M. X.; ils déposent naturelle 
ment en faveur de leur maitre qui 
disent-ils, est le plus pacifiqi$ des 
hommes. C’est M.C. qui a manqué à 
toutes les convenances. Il aurait dû 
faire observer à M. X. qu’il se trom 
pait évidemment en lui remettant une 
pièce de vingt sous* car son intentioi 
avait^teBfo&fs” étgj* de donner ving' 
francs*^ la personne qui ramènerait 
Brillant.‘l£j)g^âo8itions sont çpnfir- 
mées par M ^H rqu i explique ce ma 
lentendu par ie fait qu’il est affligé 
d’une myopie qui l’empêche, ae voir 
nettement.
Considérant que la rixe intervenue 
entre ces messieurs provient d’un 
malentendu, qu’elîe n’a, du reste, pas 
provoqué un scandale public, puis 
qu’elle a eu lieu au domicile de M 
X., le tribunal renvoie les parties dos 
à dos, les condamne solidairement 
aux dépens et los engage à ne pascon 
server de rancune l ’un contre l ’autre
M. C. se retire en s’écriant : « On y 
verra bien ! » • ,- /-
En somme, de quoi les accuse-t-on? 
D’augmenter sans cesse et sans raison 
leurs loyers. qualité
Eh bien ! il en est un qui ue les se mit 
augmente pas. Verdi
Positivement, il existe en chair et 
en os ; donner son adresse serait fa­
cile.
Et.voici son histoire.
V A R I É T É
M a u d ite  m aison.
I
Médisance ou calomnie, voici des 
années qu’on dit pis que pendre des 
propriétaires.
Il est temps d’essayer de les réha­
biliter, s’il se peut.
que son père lui-même sût ce qu’il 
allait dire, prononça le discours sui­
vant :
— Dévoué à soutenir votre dignité 
et votre cause, qui sont celles de Dieu 
et de notre sainte religion, je viens 
librement et avec joje, vous supplier, 
César ! de me recevoir comme volon­
taire parmi ce nombre infini de guer­
riers qui viennent de tous côtés se 
ranger sous vos drapeaux, heureux 
que* je serais, César ! d’apprendre, 
sous le plus grand des rois et sous un 
invincible empereur, la discipline des 
camps et la science de la guerre.
L’empereur le regarda, sourit, et, 
tandis que Scianca-Ferro exprimait 
toût’haut son admiration pour le dis­
cours de son prince, tandis que, pâ­
lissant de crainte, Leone suppliait 
Dieu d’inspirer à l’empereur cette 
bonne pensée de refuser l’offre qui lui 
était faite, il lui répondit avec gra­
vité :
— Prince, je vous remercie de cette 
marque d’attachement; persistez dans 
ces bons sentiments, ils nous seront 
utiles à tous deux. Seulement, vous 
êtes encore trop jeune pour me sui­
vre à la guerre ; mais, si vous conser­
vez toujours cette même ardeur et vo­
lonté, soyez tranquille, d’ici à quel­
ques années, les occasions ne vous 
manqueront pas !
Et, relevant le jeune prince, il l ’em­
brassa ; puis, pour le consoler, déta­
chant sa propre Toison d’or, il la lui 
passa au cou.
— Ah ! mordieu ! s’écria Scianca-
Et mademoiselle Bernard courant à 




le grand air de
II
Le vicomte de B., un liomme jeune, 
aimable, charmant, jouissait en paix 
d’une trentaine de mille livres de ren­
tes, lorsque dernièrement — il y a de 
cela six mois — son oncle, un avare 
de la pire espèce, mourut en lui lais­
sant tout son bien, près de deux m il­
lions.
En parcourant les papiers de la suc­
cession, le vicomte deB. constata qu’il 
se trouvait propriétaire d’une maison 
rue de la Victoire.
Il constata aussi que ce magnifique 
immeuble, acheté 300,000 francs en 
1849, rapportait quitte net d’impôts 
82,000 francs par an.
— Vrai, c’est }.rop, pensa le géné­
reux vicomte ; mon oncle était aussi 
par trop dur ; louer à ce prix, c’est 
de l’usure, on ne saurait le nier 
quand on porte un grand nom comme 
le mien, on ne se livre pas à une na 
reille exploitation ; je veux dès Hè- 
main diminuer mes loyers, et mes lo­
cataires me béniront.
Sur cette bonne pensée, le vicomte 
de B. mande le portier de la maison 
en question.
Ce portier se présente l ’échine ar­
rondie en cerceau.
— Bernard, mon ami, lui dit le vi­
comte, vous allez de ma part prévenir 
tous vos locataires que je diminue 
leur loyer d’un tiers.
Ce verbe inouï, fantastique, « dimi­
nuer », tombe comme une tuile énor­
me sur la tête de Bernard. Mais il se 
remet vite, il doit'avoir mal entendu, 
mal compris.
— Diminuer!... balbutie-t-il, mon­
sieur le vicomte daigne plaisanter. 
Diminuer!... C’est augmenter, que 
monsieur veut dire.
— De ma vie je n’ai parlé plus sé­
rieusement, mon ami ; j ’ai dit et je le 
répète : di-mi-nu-er.
Cette fois, le portier est à ce point 
surpris, étourdi, renversé, qu’il s’ou­
blie, qu’il perd toute retenue.
— Monsieur n’a pas réfléchi, insis 
te-t-il ; monsieur dès ce soir sera aux 
regrets.Diminuer des locataires! cela 
ne s’est jamais vu et ne se verra plus 
jamais. Si cela vient à se savoir, que 
pensera-t-on de monsieur ? Que dira- 
t-on dans le voisinage? Car enfin 
est clair...
— Monsieur Bernard, interrompit 
le vicomte, j ’aime, quand j’ordonne 
à être obéi sans réplique. Vous m’a­
vez entendu ? Allez.
C’est du pas chancelant d’un hom­
me ivre que M. Bernard sortit de l’hô 
tel de son propriétaire.
Toutes ses idées étaient renversées 
bouleversées, confondues. N’était-il 
pas'le jouet d’un songe, d’un ridicule 
cauchemar? Il en était à se demander 
s’il veillait ou s’il dormait.
— Diminuer ses loyers, pensait-il 
c’est à n ’y pas croiie! Si encore les 
locataires se plaignaient ! Mais ils ne 
se plaignent pas, au contraire. Tous 
bons payeurs ! Ah ! si défunt mon 
sieur voit cela du fond de sa tombe 
il doit être content ! Son neveu 
devient fou, c’est sûr. Diminuer ses 
loyers ! On devrait pourvoir ce jeune 
homme d’un conseil de famille, il 
finira mal. Après cela, qui sait? 
avait peut-être trop bien déjeuné ce 
matin.
j III
Cet honorable Bernard était pâle 
d’émotion lorsqu’il rentra dans sa 
loge; si pâle et si défait, qu’en l ’aper 
cevant sa femme et sa fille Amanda 
lui demandèrent en même temps :
— Qu’as-tu ? Qu’y a-t-il ?
— Rien, répondit-il d’une voix al 
térée, absolument rien.
— Tu me trompes, insista Mme 
Bernard, tu me caches quelque cho­
se ; voyons, parle, je suis forte ; que 
t’a dit le nouyeau propriétaire ? Son­
gerait-il à nous remplacer ?
— Si ce n’était que cela ! Mais, 
voyez-vous, il m’a dit de sa propre 
bouche, parlant à ma propre person­
ne, il m’a dit... Ah ! vous ne me croi­
rez pas.
— Parleras-tu !
— Vous le voulez !... Eh bien! là, 
il m ’a ordonné de prévenir tous les 
locataires qu’il les diminue d’un tiers 
vous m’entendez, n’est-ce pas? il les 
di-mi-nue...
Mais ni madame, ni mademoiselle 
Bernard n’entendaient, elles riaient à 
se tordre.
—^Diminuer, répétaient-elles, ah 




Ferro, voilà qui vaut 
chapéau de cardinal !
- Tu as là uu hardi compagnon 
beau neveu! dit Charles-Quint, 
nous allons toujours lui donner' une 
chaîne, en attendant que, plus tard 
nous y pendions une croix quelcon­
que.
Et, prenant une chaîne d’or au cou 
d’un des seigneurs qui se trouvaient 
là, il la jeta à Scianca-Ferro, en lu i 
disant :
— A toi, bel écuyer !
Mais, si rapide qu’eût été le mou­
vement de Charles-Quint, Scianca- 
Ferro eut le temps de mettre un. ge­
nou en terre; de sorte que ce fut dans 
cette respectueuse position qu’il re 
çut le présent de l’empereur.
— Allons, dit le vainqueur de Pa 
vie, qui était en belle humeur, il faut 
que tout lemonde ait sa part, même 
le page.
Et, tirant un diamant de son petit 
doigt :
— Beau page, dit-il, à votre tour!
Mais, au grand étonnement d’Em-
manuel-Philibert, de Scianca-Ferro et 
de tous les assistants, Leone parut ne 
pas avoir entendu, et resta immobile 
à sa place.
— Oh! oh! dit Charles-Quint, 
nous avons un page sourd, à ce qu’il 
paraît.
Et, haussant la voix :
— Allons, beau page, dit-il, venez 
ici.





Jamais, je le jure,
On ne te croira,
Nous fais-tu l’injure...
MaiS; Bernard prétendait être pris 
au sérieux dans sa loge, il se fâcha 
tout rouge, son épouse s’emporta et 
une querelle s’ensuivit.
Madame Bernard accusait M. Ber­
nard d’avoir pris cet ordre fantastique 
au fond d’un litre, chez un marchand 
de vin du coin.
Sans mademoiselle Amanda, le cou­
ple en serait venu aux coups. Tant et 
si bien que madame Bernard, qui ne 
voulait pas en avoir le démenti, jeta 
son châle sur ses épaules et courut 
chez le propriétaire.
Bernard avait dit vrai, elle ne le vit 
que trop. De ses deux oreilles ornées 
de pendants d’or, elle entendit le mot 
invraisemblable.
Seulement, comme c’est une femme 
forte et prudente, elle demanda un 
« mot d’écrit », voulant mettre sa 
responsabilité à couvert.
Ce « mot d écrit », le propriétaire le 
lui octroya en riant.
Elle aussi, elle rentra abasourdie. 
Et toute la soirée, dans la loge, le 
père, la mère et la fille délibérèrent.
Fallait-il obéir ? Devait-on préve­
nir quelque parent du jeune bomme, 
dont la sagesse s’opposerait à tant de 
folie ?
Après mûres réflexions, il fut con­
venu qu’on obéirait.
IV
Le lendemain, Bernard, endossant 
sa plus belle lévite, fit sa tournée chez 
les vingt-trois locataires, annonçant 
la grande nouvelle.
Dix minutes après, la maison de la 
rue de la Victoire était dans un état 
d’agitation impossible à décrire.
Des gens qui, depuis quatre ans 
qu’ils demeuraient sur le même pa­
lier, ne s’étaient pas honorés d’un 
coup de chapeau, s’abordèrent et se 
parlèrent.
— Vous savez, monsieur ?
— C’est bien extraordinaire !
— Dites que c’est inouï.
— Le propriétaire me diminue.
— D’un tiers, n’est-ce pas? Moi 
aussi.
— C’est étourdissant.
— Il doit y avoir erreur.
En dépit des affirmations du couple
Bernard, en dépit de « l ’ordre écrit, 
il se trouva des locataires saint Tho­
mas qui doutèrent.
Il y en eut trois qui écrivirent au 
propriétaire pour le prévenir de ce 
qui se passait et l ’avertir charitable 
ment que son portier avait absolu 
ment perdu la raison. k
Le propriétaire répondit à ces scep 
tiques. Il confirmait le dire des Ber­
nard. Impossible de douter désor­
mais.
Alors commencèrent les réflexions 
et les commentaires :
— Pourquoi le propriétaire dimi 
nue-t-il ses loyers ?
— Oui, pourquoi ?
— Quelles raisons, disait-ôn, font 
agir cet homme bizarre ? Ptflir sur 
il doit avoir des motifs très graves 
Un homme intelligent qum puit de 
son bon sens ne se prive pa^îdè bons 
gros revenus bien assurés*ijlbur le 
seul plaisir de s’en priver. On ne se 
conduit pas ainsi sans y être déter­
miné, contraint par des circonstances 
puissantes, terribles.
Et chacun de répéter :
— Il doit y avoir quelque chose là 
dessous.
Mais quoi ? ‘
Du premier au sixième, on cher­
chait, on supposait, on conjecturait, 
on se creusait la cervelle. Chaque lo­
cataire avait l ’air préoccupé d’un 
homme qui veut à toute force déchif­
frer un rebus impossible. Partout on 
commençait à être vaguement inquiet, 
comme il arrive, quand on se trouve 
en présence d’un mystère.
Quelques-uns hasardaient :
— Cet homme doit avoir commis 
quelque grand crime resté secret; le 
remords le pousse à la philanthropie.
— Ce n ’est pas gai de vivre ainsi 
côte à côte avec un scélérat... car en­
fin... il a beau se repentir... il y a des 
rechutes dans ce métier-là.
— La maison est-eHe bien solide ? 
se demandait-on d’autre part.
— Hum ! comme cela, tout juste.
— Elle n’est cependant pas très 
vieille.
— C’est vrai ; mais il a fallu l’étan- 
çonner, lorsqu’on a creusé l’égout 
l ’année dernière au mois de mars.
Quelques-uns supposaient que le 
danger venait de la toiture.
D’autres prétendaient avoir de for 
tes raisons de croire qu’il se fabriquait
de la fausse monnaie daus les caves, 
et prétendaient entendre parfois, la 
nuit, le bruit sourd et profond du ba- 
’ancier.
On était d’avis au second qu’il de­
vait loger quelques espions russes ou 
prussiens dans la maison.
Le monsieur du premier inclinait a 
croire que le propriétaire se proposait 
de mettre sournoisement le feu à son 
mmeuble, à la seule fin de tirer de 
grosses sommes des compagnies d’as­
surances, lesquelles sont, chacun le 
sait, ravies de payer des sinistres.
Puis, il se passait, affirmait-on, des 
choses extraordinaires et même ef­
frayantes. Au sixième, dans les man­
sardes, on entendait, parait-il, des 
bruits étranges et absolument inex­
plicables. Plusieurs assurèrent avoir 
vu des fantômes qui traînaient des 
chaînes par les escaliers.
La bonne de la vieille demoiselle 
du quatrième rencontra un soir, en 
allant voler du vin à la cave, le spec­
tre de l’ancien propriétaire, — même, 
il tenait à la main une quittance de 
loyer.
Et le refrain était :
— Il y a quelque chose là-dessous. 
V
De l ’inquiétude on en était venu à 
la frayeur, de la frayeur on passa vite 
à l’épouvante. Si bien que le monsieur 
du premier, qui avait des valeurs 
chez lui, donna congé par huissier.
Bernard alla prévenir le proprié­
taire, qui répondit :
— Eh bien ! qu’il s’en aille, cet im­
bécile !
Mais dès le lendemain, le pédicure 
du second, bien que n ’ayant point à 
craindre pour ses valeurs, imita le 
monsieur du premier.
Les rentiers du second et les petits 
ménages du cinquième suivirent bra­
vement cet exemple.
De ce moment, ce fut une déroute 
générale. A la fin de la semaine tout 
le monde avait donné congé. Chacun 
s’attendait à quelque catastrophe 
épouvantable. On ne dormait plus. 
On organisa des patrouilles.
Les domestiques terrifiés voulaient 
absolument quitter cette maudite 
maison, ils demandaient pour rester 
qu’on triplât leurs gages.
Bernard n ’était plus que l’ombre 
de lui-même, la fièvre de la peur 
l’avait maigri. Mademoiselle Bernard 
délaissa son piano.
— Non, répétait la portière à cha­
que congé nouveau, non, ce n’est pas 
naturel !
Cependant, vingt-trois écriteaux se 
balançant à la façade de la maison, 
amenèrent des amateurs en quête 
d’un logement.
Bernard, sans maugréer, montait 
les escaliers et faisait visiter les ap­
partements.
— Vous pouvez choisir, disait-il 
aux gens qui se présentaient, la mai­
son entière est vacante. Tous les loca­
taires ont donné congé, en masse, 
comme un seul homme. On ne sait 
rien au juste, mais il se passe des 
choses, oh ! mais des choses!... Uu 
mystère, quoi ! une histoire comme 
on n’en a jamais vu !... Pour tout 
dire, le propriétaire diminue ses 
loyers !
Et les chalands venus pour louer 
s’enfuyaient épouvantés.
Le terme arriva. Vingt-trois voitu­
res Bailly emportèrent les meubles 
des vingt-trois locataires. Tout le 
monde partit. Des fondations aux 
combles la maison resta vide.
Les rats eux-mêmes, n ’y trouvant 
plus à vivre, l ’abandonnèrent.
Seul le portier restait, verdissant 
de peur dans sa loge. Des visions ef­
froyables hantaient ses nuits. Il lui
— Leone ! s’écria Emmanuel en 
saisissant la main de l’enfant, et 
en essayant de le conduire à l’empe­
reur.
• Mais, chose étrange ! Leone arracha 
sa main de celle d’Emmanuel, jeta un 
cri, et s’élança hors de l ’apparte­
ment.
*— Voilà un page qui n ’est pæ in­
téressé, dit Charles-Quint, et il faudra 
que tu me dises où tu te les procures, 
mon beau neveu... Lé diamant que je 
voulais lui donner vaut mille pisto- 
les !
Puis, se tournant vers les courti 
sans :
— Bel exemple à suivre, mes­
sieurs ! dit Charles-Quint.
IX
L<eone-Liéona
Quelques instances qu’en rentrant 
au palais Corsi, où il logeait avec son 
père, fit Emmanuel-Philibert à Leone 
jour savoir, non-seulement la cause 
qui lui avait fait refuser le diamant, 
mais encore celle qui, comme un jeu­
ne faucon hagard, l’avait fait s’envo­
ler, pour ainsi dire, en poussant un 
cri de terreur, l ’enfant resta muet, et 
aucune prière ne put tirer, à ce sujet, 
une seule parole de sa bouche.
C’était cette même obstination dont
qu’elle avait 
fant sur sa mère, et que l’enfant 
s’était constamment refusé à lui don­
ner.
semblait ouïr de lugubres hurlements. 
A certains murmures sinistres ses 
dents claquaient de terreur et ses che­
veux se dressaient à renverser son 
bonnet de coton. Mme Bernard ne fer­
mait plus l’œil.
Dans son effroi, Amanda, renon­
çant aux gloires du théâtre, épousa, 
rien' que pour quitter la loge pater­
nelle, un jeune perruquier qu’elle ne 
pouvait souffrir.
Enfin, un matin, après une insom­
nie plus épouvantable que les autres, 
Bernard prit une grande résolution.
Il alla trouver le propriétaire, lui 
rendit son cordon et déguerpit.
VI
Et maintenant, si vous passez rue 
de la Victoire, vous verrez une mai­
son abandonnée, c’est celle dont je 
viens de dire l ’histoire. La poussière 
s’amasse sur le? volets clos*, l ’herbe 
croît dans la cour.
Nul locataire ne se présente plus, et 
dans le quartier la maudite maison a 
une si funèbre réputation qpe les im­
meubles voisins en perdent quelque 
chose de leur valeur.
Diminuez donc vos loyers ! ! !
Emile Gaboriau.
Seulement, en quoi l’empereur 
Charles-Quint pouvait-il se trouver 
mêlé à la catastrophe qui avait frappé 
le page orphelin ? Voilà ce qu’il était 
impossible à Emmanuel-Philibert de 
deviner. Quoi qu’il en fût, il préféra 
donner tort d’avance à tout le monde, 
même à son oncle, plutôt que de soup­
çonner un instant Leone capable avin~ 
conséquence et de légèreté.
Deux ans s’étaient écoulés depuis la 
trêve de Nice. C’était bien longtemps 
au roi François Ier tenir sa parole.» 
Aussi tout le monde s’en étonnait-il, 
et surtout Charles-Quint qui, pendant, 
cette entrevue qu’il avait eue avec son 
beau-frère, ne cessait de se défier de 
ce que pourrait faire le roi de France, 
aussitôt que lui, Charles-Quint, ne se­
rait plus là pour protéger le pauvre 
duc.
En effet, à peine l’empereur eut-il 
mis à la voile, que le duc de Savoie, 
de retour à Nice, reçut un messager 
de François Ier.
François Ier proposait à son oncle 
de lui rendre la Savoie, pourvu que 
Charles III lui cédât le Piémont à l ’ef­
fet de l’annexer à la couronne de 
France.
Le duc, indigné d’une pareille pro­
position, renvoya les messagers de son 
neveu en leur défendant de reparaître 
devant lui.
Qui avait donné à François I°r cette 
assurance de déclarer, pour la qua­
trième fois, la guerre à l’empereur?
(A suivre.)
